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You may say I'm a dreamer,
Tu peux dire que je suis un rêveur,
But I'm not the only one,
Mais je ne suis pas le seul,
I hope some day you'll join us,
J'espère qu'un jour tu nous rejoindra,
And the world will live as one.
Et que le monde vivra uni.

John Lennon



CHAPITRE 1

Debout, à côté de la petite navette spatiale grise, l’homme
attend, se demandant s’il est en avance ou si on l’a oublié. Il
fait très doux sans un souffle de vent. Il regarde le paysage,
surpris de voir autant de lumière et de couleurs. Le soleil le
plus proche est trop loin pour éclairer cet astre qu’il a à peine
observé à bord de son vaisseau. Il n’en a relevé que sa teinte
verdâtre  chatoyante  et  les  cinq  énormes  promontoires  plus
foncés. Disposés sur les pôles, à l’est, à l’ouest et au centre du
globe, ils sont plantés comme des montagnes au milieu d’une
plaine.

Durant sa courte descente vers ce monde il n’a aperçu que
des forêts,  des prés,  des champs. Même les agglomérations
sont vertes et, dans les quelques rivières, l’eau a des reflets
verdoyants.  Tout  est  dans  différents  tons  de  vert  très
harmonieux. Levant les yeux, il remarque l’écran de protection
de la planète maintenu en place par les monts artificiels. Cela
donne l’impression d’un ciel, mais plus céladon que bleu et il
n’y a pas le moindre nuage.

L’esplanade,  où seulement trois navettes comme la sienne
peuvent atterrir, est située derrière le plus grand bâtiment de la
ville, le Palais du gouvernement. Cela ressemble à une pâture
gazonnée investie d’une multitude d’arènes pavées. Elles sont
disposées  en  demi-cercle  de  chaque  côté  de  deux  larges
promenades qui partent de l’édifice pour aboutir jusqu’à une
autre  bâtisse  tout  aussi  impressionnante.  Quelques



emplacements  numérotés  sont  encombrés  d’appareils  de
différentes couleurs. Le visiteur a eu l’autorisation de se poser
sur la piste numéro deux.

Derrière  les  places  rondes,  des  parterres  aux  fleurs
multicolores  et  superbement  arrangées  s’étalent  le  long des
petites  allées  sinueuses qui s’enfoncent  dans une minuscule
forêt d’arbustes fleuris, puis entre de hauts arbres feuillus qui
cachent la cité. Dans un coin, il voit un jardinier qui prend
grand soin de tout cela. Il travaille silencieusement, levant par
moments la tête pour écouter un oiseau chanter, s’envoler ou
barboter dans la fontaine à proximité. À chaque angle du parc,
il y a quatre points d’eau à moitié masqués en partie par les
buissons.  Il  entend  le  doux  clapotis  des  filets  d’eau  qui
s’écoulent des becs argentés.

Le Palais,  immense  rectangle  dont  il  contemple  la  façade
arrière,  est  très  ancien.  Pourtant,  les  gros  blocs  de  roche
parcourus par de ténues veines verdâtres dont il est construit
sont encore très blancs. Certains sont sculptés d’arabesques qui
tournoient  dans  tous  les  sens,  des  fleurs  stylisées  ou  des
animaux de toutes sortes. Il se dresse sur cinq étages et son toit
est  couvert  d’une  variété  d’ardoises  jade  pâle.  Les  larges
fenêtres  élevées  sont  aussi  de  cette  couleur,  leurs  vitres
opaques sont faiblement plus claires. Le remarquable bâtiment
n’a  pas  de  volet,  mais  par  endroits,  il  voit  quelques  stores
intérieurs écrus et baissés. L’impressionnante porte à doubles
battants verte aussi est entrouverte. À l’extrémité du vaste parc,
l’autre bâtisse ressemble à une réplique du Palais en un peu
plus petite.

L’homme reste debout immobile dans un bel habit outremer



et gris, un blouson des deux tons, col ouvert sur un tee-shirt
moulant, bleu et ras du cou. Un pantalon cendré près du corps
plonge dans de hautes bottes noires avec des boucles argentées
sur le côté. Il  est grand, très imposant et  superbement bâti,
musclé sans exagération, les traits légèrement marqués par le
sérieux  de  son  attitude.  De  courts  cheveux  presque  noirs
encadrent son superbe visage fier dans lequel ses yeux bleu-
gris brillent d’impatience.  Depuis qu’il  a reçu l’ordre de se
rendre sur Magina, cet astre dont il ne sait rien et n’a jamais
entendu parler, ses pensées se bousculent. S’il est une chose
qu’il déteste par-dessus tout, c’est de ne pas avoir toutes les
données pour maîtriser une situation.

C’est la paix dans l’Union des Planètes. Seuls subsistent de
petits  accrochages  entre  certains  mondes  lointains.  Rien  de
bien sérieux, simples querelles de territoires, car les frontières
de  l’espace  déjà  exploré  ne  sont  que  très  vaguement
délimitées.  Aucun gouvernement  n’a demandé de soutien à
l’armée stellaire de l’Union depuis plus de cinq siècles. Cette
mission l’a beaucoup surpris. Depuis qu’il a accepté, il y a trois
ans,  le  commandement  du  plus  important  des  cuirassés
spatiaux  de  l’escadre,  non sans  faire  quelques  envieux,  les
expéditions qui lui sont confiées consistent surtout en de la
surveillance près des limites inexplorées de ce coin d’univers
et aux transports sécurisés de hautes personnalités. Il faut dire
que la  vue  de  l’imposant  bâtiment  fait  fuir  les  brigands  et
autres pirates qui sévissent dans quelques territoires frontaliers
de l’Union. L’homme a de quoi être fier de son parcours. Bien
sûr, la tradition de sa famille a toujours été de servir fidèlement



l’Union depuis plusieurs générations,  mais  il  a  mérité  cette
nomination par la qualité de ses études, de ses aptitudes et par
ses grandes facultés de raisonnement. Après vingt-trois années
de service sur plusieurs croiseurs et frégates de la flotte, sa
hiérarchie  n’a eu qu’à se louer de son travail.  Aussi  à son
accession au grade supérieur, il avait cru qu’on lui proposerait
un poste de second sur un vaisseau. Qu’elles ne furent pas sa
surprise  et  sa  fierté,  à  41  ans,  d’avoir  été  choisi  comme
commandant  de  l’Hypérion !  Sur  Véras,  sa  planète,  son
parcours est souvent cité en exemple.

Son  supérieur  lui  avait  annoncé  qu’il  aurait  toutes  les
réponses sur les lieux mêmes de sa destination, ainsi que le but
de sa mission et qu’il n’avait pas le droit de la refuser, car lui
seul  peut l’accomplir.  Il  lui  avait  transmis  des coordonnées
stellaires, lui avait donné l’ordre de s’y rendre et d’attendre, à
l’endroit précis. C’est ce que lui avait dit et ordonné l’Amiral
B. Sarik, frère de son père, et avant qu’il ouvre la bouche pour
poser une question, son oncle avait ajouté :

— Ne me demande rien de plus, je n’en sais pas plus ! On
m’a simplement précisé que cette mission serait très longue,
qu’elle  est  très importante  et  déterminante  pour l’avenir  de
toute l’Humanité et de toutes les formes de vie extraterrestre
composant l’Union des Planètes.

Le Commandant Thibault Sarik assis dans son fauteuil était
perdu dans ses pensées. Il était inquiet, mais aussi très intrigué.
Anxieux d’attendre ici, dans le néant de l’espace, cet endroit
était  très à l’écart  des routes habituelles.  Les corps célestes
environnants étaient inhabitables et sans intérêt. Cette entrevue
étrange,  manigancée  par  les  hautes  autorités,  le  troublait



beaucoup. Il avait l’habitude d’ordres précis et efficaces. Là, il
était dérouté et préoccupé. Avant le départ, le court briefing
avec ses officiers avait laissé planer d’innombrables questions
qu’il avait ruminées pendant tout le trajet. Il ressassait tout cela
en  attendant  à  bord  de  son  vaisseau  quand  il  a  vu,
brusquement,  l’astre  vert  surgir  sur  son  écran  de  contrôle.
Coupant  de  surprise  la  parole  à  Hypério,  l’Intelligence
Artificielle  du  cuirassé  spatial  Hypérion,  qui  ne  cessait  de
répéter qu’il n’y avait que du vide ! L’équipe présente sur la
passerelle  de  navigation  était  restée  bouche  bée  devant
l’apparition verdâtre, avant qu’un homme âgé soit apparu sur
le panneau visuel.

— Commandant  Sarik,  avait-il  déclaré  fermement,
bienvenue à vous et votre équipage, je suis Adémar Génédes,
Président du Conseil de Magina, je vous attends, seul, dans une
heure aux coordonnées envoyées en ce moment à votre navire.
Pour le passage du champ de protection entourant la planète,
permettez  la  prise  en charge  de votre  navette  par  le  rayon
tracteur.

Et  il  avait  disparu,  laissant  tous  les  officiers  du  pont  de
commandement ahuris.

Au bruit de pas, le Commandant se retourne et voit s’avancer
vers lui le Président Génédes, un homme grand d’un certain
âge, mais encore vif et alerte. Il se met au garde-à-vous pour le
saluer, mais celui-ci lui tend la main.

— Bienvenue à Nicéa notre capitale. Marchons un peu, dit
A. Génédes en levant légèrement la tête pour regarder Sarik, et
posez vos questions.



— Je  ne  sais  par  où  commencer,  répond  Sarik.  On  m’a
simplement  chargé  de  me  rendre  ici  et  d’assumer  la
responsabilité d’une personne jusqu’à mon retour à Véras.

— Alors,  permettez-moi  de  vous  donner  un  résumé,
murmure Génédes.

Et  il  lui  conte  une  histoire  tout  à  fait  extraordinaire  et
inimaginable.

« Sur Terre en l’an 2030, une femme prénommée Aurore se
promenait dans un parc de sa ville natale avec son petit-fils
Théo, quand un immense guerrier en armure venu du futur
apparut subitement devant eux. Tirant brusquement une grande
épée de son fourreau, il transperça le corps d’Aurore, puis se
volatilisa tout aussi promptement en la laissant pour morte.

Débarqua alors Gwen, fille du Gardien du Temps, envoyée
sur Terre en surveillance suite à une faille temporelle survenue
quelques années auparavant. Elle prit les choses en main.

Théo était tétanisé, elle lui dit d’appeler les secours et de bien
préciser l’endroit où ils se trouvaient. Elle lui avoua qu’elle
était là pour protéger sa grand-mère, pour la mettre à l’abri. Il
fallait donc la déclarer morte pour tromper le guerrier au risque
qu’il réapparaisse. Elle lui expliqua que sa grand-mère allait
tenir  un rôle  fondamental  dans  le  futur  afin  d’empêcher  la
destruction  de  l’Humanité.  Enfin,  demandant  de  lui  faire
confiance, elle lui souffla ce qu’il devait raconter, pour couper
court à trop de questions.

Elle fit boire à Aurore un breuvage qui ralentit les battements
de son cœur au point de ne plus les entendre. Appliquant un
objet sur sa lésion, elle lui injecta des nano-robots médicaux
destinés  à  enrayer  l’hémorragie  et  à  réparer  la  blessure  de



l’intérieur, laissant juste la plaie de sa poitrine ouverte, tout en
maintenant Aurore dans le coma.

Quand  apparurent  les  secours,  se  faisant  passer  pour  un
médecin, elle déclara qu’Aurore était morte sur le coup. Elle
accompagna le corps à la morgue et à la demande de la famille
réussit à se faire confier l’autopsie. Lorsqu’arrivèrent Peter, le
mari d’Aurore, et Anaïs, la mère de Théo, elle se présenta et
expliqua de nouveau la situation. En tout état de cause, il leur
fallait lui faire entière confiance pour la suite. Elle les assura de
sa présence aussi longtemps qu’ils le souhaiteraient et elle leur
promit de les aider autant qu’elle le pourrait.

Gwen veilla sur Aurore pendant que sa famille organisait les
funérailles.  Personne  ne  savait  qu’elle  respirait  encore.  Le
lendemain, elle réunit ses proches et leur dit que son peuple,
les  Gardiens  du  Temps,  avait  préparé  une  planète  pour
accueillir  et  protéger  Aurore.  Que tous  les  membres  de  sa
famille qui le voulaient pouvaient l’accompagner et vivre leur
vie  sur ce nouveau monde.  Elle  leur  indiqua tout  ce qu’ils
devaient faire et emporter pour leur survie et leur installation.
Elle leur expliqua qu’ils devraient eux-mêmes subvenir à tous
leurs besoins et qu’elle-même leur apporterait plusieurs siècles
d’avance technologique pour leur protection.

Quand sonna l’heure du départ, 120 personnes quittèrent la
Terre avec Aurore sans que nul le sache et, parmi elles, son
deuxième mari Peter et ses enfants, les filles d’Aurore avec
leur conjoint et leurs enfants. Mais aussi son ex-mari suivi de
sa  nouvelle  famille,  sa  meilleure  amie  avec  son  époux,
quelques cousins de ses maris et des amis très proches, tous
accompagnés de leurs progénitures.



Pendant  les  derniers  jours,  à  l’aide  d’une navette  équipée
d’un écran de camouflage qui la rendait invisible, elle chargea
discrètement  tout  ce  monde  par  petits  groupes  sur  son
imposant vaisseau. Quand toute la petite troupe, dont Aurore
toujours plongée dans un coma artificiel, fut embarquée à bord
du grand navire spatial,  Gwen mit  le cap vers l’espace.  Le
voyage  dura  plusieurs  mois  sans  incident  majeur,  puis  ils
finirent  par  atterrir  sur  Magina,  la  planète  de  plus  de  10
millions d’âmes 12290 ans plus tard.

La tribu avait rebâti une petite civilisation pendant tous ces
siècles et générations après générations, ils avaient veillé sur
Aurore  avec  tous  les  moyens  technologiques  dont  ils
disposaient ainsi que ceux qu’ils inventaient. »

Tout en discourant, le Président entraîne le Commandant sur
les allées sinueuses entre les parterres fleuris.  Puis dans les
buissons  en  fleurs  et  dans  la  petite  forêt  faisant  de  cette
promenade un grand arc de cercle, ils se retrouvent au bout
d’une  heure  près  de  la  navette.  Puis  ils  continuent
tranquillement en pénétrant dans le Palais, parcourant plusieurs
couloirs immenses avant d’ouvrir une porte pour entrer dans
une pièce.

A.  Génédes  n’arrête  pas  de  parler  et  Sarik  écoute
flegmatiquement  presque  religieusement  sans  l’interrompre
une seule fois. Enfin, cessant de causer, le Président tend la
main invitant son hôte à s’asseoir, puis s’installe derrière son
bureau.  Les  avant-bras  posés  sur  le  sous-main  de  cuir,
entrecroisant nerveusement les doigts, il fixe l’officier pensif.

— Est-ce une histoire véridique ? demande le Commandant



dubitatif.
Silencieusement, le Président hoche la tête de haut en bas et

dit :
— Je sais, une épopée pareille peut paraître incroyable, mais

elle est réelle et tellement vraie qu’elle dure depuis cent vingt
trois siècles.

— Et  moi  que suis-je  censé  faire  dans  tout  ça ?  rétorque
Sarik.

L’homme d’État le regarde en souriant et répond :
— Elle doit bientôt se réveiller et c’est à vous d’assurer la

suite.
— C'est-à-dire ? Que dois-je en faire ? En quoi nous sera-t-

elle utile ?
— En faire un membre de votre équipage et  la mettre  au

courant  des  12290  ans  d’Histoire  passée.  Elle  doit  aussi
apprendre  son  propre  cheminement,  pour  cela  il  vous  sera
remis tout ce qui sera nécessaire. Demain, vous rencontrerez
celui qui veille sur elle, il vous expliquera et vous aidera, mais
nous n’avons pas toutes les réponses. Pour cette  nuit,  vous
pouvez, soit repartir sur votre vaisseau, soit dormir en ville.
Une  chambre  vous  a  été  réservée  à  l’hôtel  du  Palais  tout
proche.  Toutefois,  son réveil  ne se fera pas avant  quelques
jours et il se produira dans votre navire. Si quelques-uns de vos
membres d’équipage désirent visiter la planète, ils le peuvent,
mais  Magina  doit  rester  secrète.  Cela  implique  qu’ils  ne
devront  jamais  en  parler  à  quiconque.  Il  leur  suffit  de  se
présenter à l’hôtel, c’est le grand bâtiment de l’autre côté des
pistes d’atterrissage, leur séjour sera offert par l’État.

— Puis-je être accompagné demain pour la suite ? demande



le Commandant perplexe.
— Volontiers, lui dit le Président, néanmoins pendant encore

quelque  temps,  le  moins  de  personnes  possible  doivent
connaître son histoire et son réveil, venez avec vos médecins et
avec Nowen.

Sarik,  surpris en entendant le nom de son officier-conseil,
interroge  du  regard  Génédes,  mais  celui-ci  se  contente  de
sourire.

— Très bien, alors je repars sur mon vaisseau. Je dois mettre
mon  équipe  dans  la  confidence.  Nous  resterons  près  de  la
planète  tout le temps nécessaire jusqu’à ce que vous me la
confiiez et que vous nous autorisiez à partir avec elle, assure
Sarik.  Une  dernière  chose,  pouvons-nous  garder  les
coordonnées de votre monde dans notre cartographie stellaire,
nous  les  coderons  bien  sûr  et  seulement  l’Intelligence
Artificielle du navire y aura accès.

— Si vous êtes sûr que personne ne pourra y accéder, cela ne
pose pas de problème sinon mémorisez-les, car il vous faudra
aussi les apprendre à Aurore qui un jour devra revenir, affirme
A. Génédes.

Sur ce, le Président appuie sur un bouton, faisant venir son
secrétaire Martin avant de lui intimer l’ordre de raccompagner
son hôte.

— Commandant,  bon  retour,  nous  enverrons  un  message
demain  dans  la  matinée  pour  vous  donner  de  nouvelles
coordonnées.

Se levant, il tend la main au Commandant, celui-ci la prend
en hochant la tête, puis se met au garde-à-vous et le salue avant
de suivre le secrétaire qui l’attend déjà à la porte.



L’esprit un peu en ébullition, Sarik admire Nicéa en gagnant
de  l’altitude  à  bord  de  sa  navette.  La  ville  est  étendue  et
pourtant  de la  verdure est  visible  un peu partout.  Les  toits
chatoient de toutes les nuances de vert. Il n’y a pas de gratte-
ciel  comme  dans  les  capitales  qu’il  a  visitées  sur  d’autres
planètes, le plus élevé des bâtiments étant le Palais. Quelques
bâtisses moins imposantes du même genre parsèment la cité,
séparées par des quartiers de maisons ou de petits immeubles
d’habitations,  mais  dans  divers  coins  des  parcs  fleuris  et
arborés sont entretenus soigneusement. Sarik se dit que vivre
ici doit être merveilleux, tout y respire le calme, la tranquillité
et l’espace.

Il se concentre sur le pilotage de sa navette. Dès le champ de
protection  passé,  il  appelle  Hypério  lui  demandant  de
convoquer Sol, Nowen, les deux médecins ainsi que Sélène et
Hélio dans la grande salle de commandement située à côté de
la passerelle.  Avant même d’y arriver, il  fait  un topo à ses
officiers par l’intermédiaire de l’IA. À peine assis dans son
fauteuil en bout de l’immense table, il est déjà submergé de
questions auxquelles il n’a pas vraiment de réponse.

Sol veut connaître le bien-fondé de cette mission, ce qui ne
semble pas surprendre Sarik. Sol est quelqu’un qui aime voir
où  il  met  les  pieds,  qui  obéit  aveuglément  aux  ordres  du
moment qu’il sait où il va. Mais là, il est dans le brouillard
complet et ça, il n’apprécie pas du tout.

Soliman « Sol » Pario est né sur Terre, c’est un homme fier
qui s’est construit tout seul. Orphelin très jeune, il a réussi à se



prendre  en  main,  se  débrouillant  de  boulots  divers  afin  de
poursuivre coûte que coûte ses études plutôt que de tomber
dans les petits trafics et la violence. Estimé de ses professeurs
et plus tard dans l’armée de ses supérieurs, il avait tracé sa
route efficacement.

Ayant été affecté plusieurs fois sur les mêmes bâtiments que
Sarik, ils sont devenus amis. Il a accepté de suite sa proposition
d’être  son  Second  même  si  par  la  qualité  de  ses  états  de
service, il aurait pu aspirer au commandement d’un vaisseau.
Aussi grand, mais  plus mince que son Commandant,  blond
avec le regard très bleu, il est en revanche plus séduisant. Il
n’hésite pas à jouer de ses charmes auprès des femmes, mais à
bord il se fait un devoir de garder la distance de la hiérarchie.

Par contre, silencieuse et dont le dossier est quasiment vide,
Nowen lui  a été  imposée comme officier-conseil.  Bien que
d’apparence humaine, elle est d’une race qu’il ne connaît pas.
D’une taille normale et bien tournée, elle a de longs cheveux
bruns et des yeux de même ton. Sa seule différence visible est
la couleur de sa peau. Elle est très légèrement bleutée, mais
malgré cette curiosité, elle est plutôt jolie et rieuse.

Elle  a  su  résoudre  plusieurs  petits  conflits  avec  tact  et
discernement  depuis  qu’elle  est  à  bord.  Souvent  de  bons
conseils,  elle  peut  évaluer  une  situation  avec  objectivité.
Curieusement, le Commandant la soupçonne d’être informée
de plus de choses sur cette mission que lui, mais il n’a pas osé
la questionner.

Sélène et Hélio, les deux officiers-androïdes du vaisseau, sont
deux  natures  opposées  que  ce  soit  dans  leur  caractère  ou
physiquement.  Sélène,  menue,  blonde,  aux  yeux  bleus,  est



calme et pondérée tandis qu’Hélio, massif, brun, de peau mate,
au regard sombre, est tout en nerfs et d’une rapidité sans pareil.
Dans  un  combat,  malgré  leur  force  presque  équivalente  il
dominerait sûrement Sélène.

Pour  compléter  l’assistance  de  la  réunion,  T.C.  Brady,
capitaine-médecin, et Gidéon Black, lieutenant-médecin, tous
deux, choisis par Sarik, sont les meilleurs docteurs polyvalents
de la flotte de l’Union. 72 ans bien sonnés, Brady a un moment
pensé prendre sa retraite malgré l’allongement de la durée de
vie des humains (certains peuvent vivre jusqu’à 150 ans). Trop
passionné, il a accepté l’opportunité de continuer sa carrière
sur  un tel  navire,  recommandant  même le  lieutenant  Black
auprès de Sarik. Black a été un de ses plus brillants étudiants
pendant les dix ans qu’il a enseigné à la Faculté.

Enfin,  obtenant  le  silence,  le  Commandant  s’empresse  à
raconter  sans  omettre  un  seul  détail  son  entrevue  avec  le
Président du conseil de Magina. Puis il informe Sol, Sélène, les
deux  médecins  et  Nowen  qu’ils  l’accompagneront  le
lendemain, transmettant par la même occasion sa décision de
confier le commandement du bâtiment à Hélio pour les jours à
venir en son absence. Il se lève pour clore la séance quand
Hypério demande :

— Comment  ont-ils  fait  pour  que  mes  tous  neufs  et
nouveaux capteurs super puissants ne puissent localiser cette
planète ? Ce genre de technique de camouflage serait très utile
pour le vaisseau.

— Aucune idée, rétorque Sarik, j’essaierai d’en savoir plus,
bien  entendu  j’accepterai  toutes  les  récentes  technologies



qu’ils voudront bien nous faire partager. Pour l’instant, repos
pour tout le monde. Nowen, peux-tu rester ? ajoute-t-il.

Se retrouvant  seule  avec son commandant,  Nowen lui  dit
simplement :

— Je ne peux rien vous révéler, ce secret ne m’appartient
pas. Vous serez instruit de tout en même temps qu’Aurore.

Il s’attendait à ce que la mystérieuse jeune femme ne dévoile
rien. Il hoche la tête et lâche :
— Très bien, ce sera tout.



CHAPITRE 2

À  bord  de  la  navette  de  liaison,  les  six  membres  de
l’équipage de l’Hypérion admirent la planète. Ils ont reçu les
nouvelles coordonnées transmises il y a une heure par Magina
et  s’y  rendent.  Plus  ils  s’approchent  du  site,  plus  ils  sont
éblouis par la vue très verdoyante de Magina. Ils ne survolent
que des prés, des étendues de cultures diverses traversées de
ruisseaux,  d’immenses  forêts,  occasionnellement  une  petite
ville  ou  un  gros  village  et  quelques  grandes  propriétés
agricoles isolées.

Le Commandant a confié à son Second, Sol Pario, le pilotage
du minuscule vaisseau et se contente de regarder le paysage
défiler. Portant son regard vers l’horizon, il aperçoit comme
une demi-boule  d’un vert  émeraude posée sur le  sol.  Dans
leurs  champs  de  vision,  la  demi-sphère  grandit.  Planté  au
milieu  de  la  bourgade  et  entouré  d’étroites  plateformes
d’atterrissage, le dôme est monumental.

Tandis que l’appareil atterrit lentement à côté, près de ce qui
semble  être  l’entrée,  Sarik  l’examine.  Il  n’est  pas
complètement uni, il paraît construit dans du quartz vert, mais
comme pour le Palais, la roche est striée de veinules brunes
allant  parfois  jusqu’à  l’ocre.  Son  équipe  est  silencieuse,
contemplant la construction, impressionnée. Doucement, Sarik
murmure :

— On croirait un tombeau.
Pendant  qu’ils  sortent  de la  navette,  une porte  coulissante



s’efface  sur  la  voûte  laissant  apparaître  un  homme  d’une
quarantaine d’années qui s’approche d’eux. Grand, élancé, des
cheveux châtains et des yeux noisette, il leur tend la main en
souriant, confiant.

— Bonjour  et  bienvenue  à  vous,  dit-il,  je  suis  Aldébaran
Génédes,  petit-fils  du  Président  et  apparemment  le  dernier
médecin-veilleur  d’Aurore,  mais  appelez-moi  Al  et  suivez-
moi !

Sarik  lui  présente  son  équipe  et  lui-même,  tous
l’accompagnent  dans  la  coupole.  Ils  sont  surpris  par
l’étonnante clarté à l’intérieur, comme si la roche illumine tout
le bâtiment. Levant le regard, ils découvrent l’immensité de la
salle ronde. Al se retourne vers Nowen et annonce en ouvrant
une porte sur sa droite :

— On vous attend.
Nowen avec  un sourire  étincelant  le  remercie  et  disparaît

dans une petite pièce faite de cloisons mobiles. Regardant les
autres étonnés, Al rétorque :

— Nous ! On continue !
Devant eux au centre, trône un catafalque construit dans la

même roche émeraude. Tendant la main vers le sarcophage, Al
les  invite  à  s’avancer.  Approchant  tous les  cinq,  ils  restent
médusés face à l’apparition. Les yeux fixés dedans, Sarik se
demande ce que cette femme, encore très belle malgré son âge,
pourra leur apporter et Al de dire solennellement :

— Je vous présente Aurore.
Sarik balbutie :
— C’est… d’elle… vraiment d’elle dont on doit s’occuper ?
Al part dans un grand éclat de rire qui résonne dans toute la



coupole et explique :
— Ce  que  vous  voyez  là  est  une  représentation

holographique d’Aurore en 2030. Après quelques siècles de
présence ici, certains de ses descendants ont sollicité un endroit
particulier où ils pourraient venir se recueillir dans le calme
pour penser à Aurore et à leur mission. Ils avaient besoin de
quelque chose de concret, alors le Conseil du moment décida
la construction de ce musée-mausolée. Du même coup dans le
sous-sol,  ils  aménagèrent  la  salle  de  stase  avec  toutes  les
technologies de l’époque qui ont, au fil du temps, beaucoup
évolué.

Regardant autour de lui, Sarik remarque sur le pourtour du
dôme, des toiles accrochées avec, çà et là, des bancs et des
cloisons de bois avec d’autres tableaux plus réduits suspendus
dessus,  créant  ainsi  de  petits  coins  plus  discrets  sur  la
circonférence  du  local.  Complètement  subjugué  par  le
sarcophage, il n’a pas pris conscience qu’il est entré dans un
musée, tout comme ses compagnons.

Heureux de son effet, Al les conduit vers un escalier en face
de l’entrée, derrière le cercueil de pierre. Un étage plus bas, ils
se  retrouvent  devant  une  plaque  métallique.  Appliquant  sa
main  sur  une  minuscule  glace  à  côté  du  chambranle,  il
déclenche  le  ronronnement  du  mécanisme  qui  l’ouvre
lentement.

L’espace est grandiose. Un large couloir fait le tour d’une
grande pièce ronde, séparé d’elle par un demi-mur surmonté
d’immenses vitres et percé par endroits de plusieurs ouvertures
transparentes. Plusieurs personnes travaillent dans la couronne.
Au centre de la salle circulaire trône un autre sarcophage ou



plutôt  un  énorme  caisson  de  métal  d’où  sortent  quelques
tuyaux.  Approchant  d’une  porte  vitrée  qui  s’écarte
automatiquement, Al les invite à entrer et les met en présence
de celle qui doit bientôt leur être confiée : Aurore.

Laissant les médecins discuter entre eux, Sarik, son Second et
l’androïde la contemplent. Sélène s’éloigne pour regarder et
essayer  de  comprendre  toutes  les  technologies  de  l’endroit,
tout en écoutant distraitement la conversation des hommes de
sciences. Sol observe son commandant qui, comme lui, semble
complètement séduit et lui dit :

— Elle est belle, vraiment magnifique.
— Je me demande de quelle couleur sont ses yeux, fait Sarik.
— La même que le dôme, murmure Sol en levant les siens

vers Al.
Ce dernier s’est interrompu en entendant la question et en

souriant, il se contente de hocher la tête. Sarik replonge son
regard dans le caisson tout en pensant que sa tâche ne sera
décidément pas facile s’il l’admire déjà autant alors qu’elle n’a
pas encore ouvert les paupières.

Elle ressemble à l’hologramme du musée au-dessus, mais en
beaucoup plus jeune, d’une beauté à couper le souffle. Dans
l’immense  caisse  métallique,  son  corps  est  tendu,  sa  tête
rejetée en arrière. Comme suspendue dans le vide, elle repose
sur un coussin d’air, ses interminables cheveux roux ondulés
tombent  jusqu’au fond du sarcophage.  Elle  est  vêtue d’une
mince combinaison blanche très moulante qui la couvre des
chevilles au cou et qui met superbement en valeur ses formes
élancées  et  harmonieuses.  Elle  semble  plutôt  grande.  Se
déplaçant pour mieux observer son visage, Sarik, suivi de Sol,



remarque ses mains délicates aux ongles arrondis, paumes vers
le haut. Admirant son profil, ils détaillent sa peau lisse et pâle,
ses longs cils noirs ainsi que ses sourcils bien dessinés, son nez
exquis et droit,  ses oreilles parfaites et enfin sa bouche aux
lèvres  à  peine  rosées,  pulpeuses  et  légèrement  entrouvertes
d’où sortent deux petits tuyaux flexibles.

Parvenus au-dessus de sa figure, les deux hommes examinent
ses  traits  fins  et  réguliers,  son menton  rond avec  une jolie
fossette au milieu et son front haut. Il n’y a aucun mouvement
en elle, pas même le souffle léger d’une respiration, rien ne
bouge. À côté de Sarik, Al qu’il n’a pas vu venir lui murmure
malicieusement :

— Déjà sous le charme, Commandant ?
En soupirant, Sarik lui répond :
— C’est une femme superbe, était-elle comme ça la première

fois au même âge ou l’avez-vous embellie au fil des siècles ?
— Nous n’avons pas touché à sa beauté, ce caisson est aussi

une sorte de cocon temporel. Il lui a fait remonter le temps
jusqu’à l’âge de 33 ans, dit Al et en riant il ajoute, quand elle
l’apprendra, elle ne va pas trop aimer ça. Elle est juste plus
mince,  mais c’est naturel, dès qu’elle aura une alimentation
normale, elle reprendra un peu de poids et il faudra qu’elle se
muscle un peu aussi.

Et il éclate de rire ! Surpris Sarik lui demande :
— Mais comment pouvez-vous la connaître si bien ?
— Toute la planète la connaît, je pourrai vous parler d’elle

pendant des heures, elle est d’un caractère facile et enjoué, elle
abhorre le mensonge et  la  tromperie.  Elle est  entière,  fière,
courageuse, sensible et  très franche.  C’est aussi une femme



très intelligente, elle était surdouée et je pense qu’elle le sera
encore.  Elle  a  cette  faculté  de  s’instruire  et  de  ne  jamais
renoncer.  Elle  est  gaie  et  peut  faire  preuve  de  beaucoup
d’humour  en  société,  mais  elle  a  aussi  besoin  parfois  de
solitude.  Enfin tout  cela,  vous l’apprendrez  de vous-même,
puisque c’est vous qui allez l’aider et lui enseigner tout ce qui
s’est passé pendant plus de 12000 ans. Vous devez faire d’elle
votre égale, un Commandant. Pour l’accomplissement de sa
tâche, vous devrez avoir confiance en elle, qu’elle puisse se
mettre dans certains cas à votre place. Au début, elle gardera
sans doute pour elle ses peurs, ses doutes. Et à moins que je ne
me trompe, elle sera plutôt furieuse de connaître les conditions
de  son  état,  mais  elle  finira  par  comprendre  que  c’était
nécessaire.  Vous devrez avoir  parfois beaucoup de patience
avec elle, surtout ne la braquez jamais, car si vous la contrez,
tâchez d’avoir des arguments infaillibles parce que les siens le
seront.  Elle  sera  quelquefois  méfiante  et  n’accordera  pas
facilement son amitié, mais ceux qui sauront la gagner auront
une amie sur qui compter.

Sarik,  les  yeux  arrondis  de  stupeur,  est  resté  bouche bée
devant cette longue tirade. À son côté, Sol, sérieux et troublé,
contemple  la  jeune  femme  endormie.  Avec  un  sourire,  Al
continue :

— Je vous ai préparé des copies de toutes les données que
nous avons de sa vie sur Terre. Elle va s’en souvenir, car pour
elle,  hier  est  le  jour  où elle  a  été  blessée.  Sa mémoire  est
intacte, nous avons trouvé un moyen pour que ses neurones se
régénèrent  en même  temps  que son corps.  Mais  il  faut  au
moins que l’un de vous la connaisse complètement et apprenne



ce  qu’elle  a  déjà  vécu.  J’ai  aussi  rassemblé  toutes  les
informations  de  sa stase,  compilées  par  tous  les  médecins-
veilleurs successifs, le premier étant son mari Peter, ainsi que
tous  les  messages  laissés  par  ceux  qui  l’ont  accompagnée.
Seulement elle y aura accès, je lui confierai les codes. De plus,
elle  devra les  visionner  seule  à  moins  qu’elle  invite  un ou
plusieurs d’entre vous à les partager. J’espère qu’elle le fera,
au début ce sera très éprouvant pour elle de voir et d’entendre
sa famille, ses amis. Au fil du temps, cela ira mieux puisqu’elle
ne reconnaîtra pas les personnes, même si elle saura que ce
sont  ses  descendants.  Il  faut  qu’elle  regarde  tout  pour
apprendre  en  même  temps  l’Histoire  de  Magina  et  qu’elle
comprenne qu’elle y a aussi sa place.

Tout en parlant, Al a tapoté doucement la vitre du caisson.
Après un bref silence, il ajoute :

— Il est l’heure du déjeuner. Une amie nous attend et nous a
préparé un bon repas, suivez-moi.

Tous  ont  écouté  Al  sans  un  mot  et  maintenant  ils
l’accompagnent en discutant de choses diverses dont certaines
tournent encore autour d’Aurore. Ils traversent la grande allée
circulaire qui fait le tour du dôme. Sarik se retourne pour lui
jeter un dernier regard admiratif et se demande quel effet les
yeux verts d’Aurore auront lorsqu’ils se poseront sur lui. Cette
femme l’attire plus qu’il ne le veut et l’intrigue. Il pense à tout
ce qu’a dit Al. Si tout cela est vrai, l’avenir va être passionnant
en sa compagnie.  Elle  représente tout  ce qu’il  a vainement
cherché.  Jusqu'à  présent,  toutes  n’ont  fait  que  passer
brièvement dans sa vie, sans qu’aucune n’ait mérité qu’il s’y
intéresse vraiment. Et en plus, elle est d’une telle beauté, ce qui



pourrait  dans  certaines  régions  de  l’Union,  constituer  un
problème. Il faudra qu’il l’avertisse, quand ce sera le moment,
des dangers que peut lui créer son charme, certains hommes
sans  scrupule  sont  prêts  à  tout  pour  posséder  une  femme
pareille.

Il secoue la tête en chassant ces pensées, elle est encore dans
son cocon et déjà il s’inquiète ; elle l’a sans nul doute envoûté.
Il remarque que les autres l’ont un peu devancé, alors il presse
le pas pour rattraper son retard. Enfin, il aperçoit derrière des
arbustes,  une  maison  verte  vers  laquelle  ils  se  dirigent.
Regardant à droite et à gauche, d’autres demeures de même
couleur, un peu plus grandes ou plus petites, mais toutes, aussi
jolies,  entourent le dôme au milieu d’une verdure très bien
entretenue.  Plus  loin  sur  une  butte,  une  résidence  plus
spacieuse et très belle, les yeux rivés sur la bâtisse il interroge
Al :

— À qui est cet imposant logis sur la colline ?
— C’est celle de Peter Torres, le deuxième mari d’Aurore

donc c’est son domicile, l’informe Al. Vous pourrez la visiter
après déjeuner si vous le désirez.

Sol qui n’a pratiquement pas parlé, car cette femme l’attire
aussi,  beaucoup  plus  qu’il  ne  le  montre,  est  intrigué  par
l’attitude de son Commandant. C’est la première fois qu’il le
voit ainsi troublé. Pour détendre l’atmosphère, il lance :

— J’ai une faim de loup ! Et tous ces bla-bla m’ont creusé
l’estomac, je me demande ce qu’il y a au menu.

À peine a-t-il fini sa phrase, que la porte d’entrée s’ouvre sur
Nowen qui lui énumère :

— Du poulet, du rôti, des légumes et de la salade.



— N’oublie pas le gâteau, les fruits aux sirops et le café ou le
thé, sœurette, réplique une autre voix au timbre identique.

Tous  lèvent  la  tête  et  aperçoivent  deux  jeunes  femmes,
semblables à deux gouttes d’eau, si ce n’est que l’une porte
l’uniforme de l’Union alors que l’autre est vêtue d’une longue
robe fleurie et leur offre un grand sourire pareil à celui de sa
voisine.

— Je vous présente Gwen, ma jumelle, dit Nowen en riant.
Ahuri, Sol balbutie :
— Ben… ben… ben ça alors ! La même Gwen qui…
— Oui, c’est moi, rétorque-t-elle.
Faisant entrer ses invités, Gwen leur explique :
— Vous  devez  être  surpris  de  me  trouver  là,  j’ai  épousé

Théo, le petit-fils d’Aurore, et j’ai vécu avec lui jusqu’à sa
mort,  puis laissant nos enfants et  petits-enfants continuer  la
tâche,  je  suis  repartie  chez  moi.  J’ai  subi  un  traitement
identique à celui d’Aurore afin de retrouver l’âge de ma sœur.
Nous venions à tour de rôle de temps en temps pour suivre
l’évolution des choses. Et quand Nowen s’est engagée dans les
forces de l’Union, je me suis installée ici pour attendre ce jour.
Et maintenant, asseyez-vous, ordonne-t-elle en plaçant tout le
monde autour de la longue table de la salle à manger couverte
de plats délicieux.

Tous, sauf l’androïde,  dînent de bon appétit  en bavardant,
l’un  ou  l’autre  pose  parfois  une  question  à  laquelle  Al
s’empresse de répondre en fournissant moult détails. Dans la
conversation,  Aurore revient  sans cesse,  elle  représente une
telle curiosité et un tel défi que tous veulent tout savoir d’elle.
Al et Gwen essaient de donner toutes les informations qu’ils



peuvent, tout en éludant certaines interrogations qui trouveront
leurs réponses le temps venu.

Sarik se force à participer à la discussion, mais son regard se
porte invariablement  sur la grande baie vitrée au travers de
laquelle on distingue la maison d’Aurore. Gwen jette un œil
interrogatif à Al qui acquiesce doucement, puis se levant, elle
tire sans hésiter  un des tiroirs  du long buffet,  y plonge ses
doigts et en retire une clef qu’elle tend au Commandant assis
tout près. La prenant prestement en se mettant debout, il sort
aussitôt  de  la  demeure  par  le  large  vitrage  ouvert.  Sol  eut
l’intention de le suivre, mais Gwen lui posant une main sur
l’épaule lui dit :

— Il a besoin de faire ça seul.
Puis  se  dirigeant  vers  la  cuisine,  elle  demande  à  la

cantonade :
— Qui veut encore du café ou du thé ? Et il reste du gâteau.

Thibault  Sarik  monte  la  butte  tout  en  admirant  le  gazon
visiblement  entretenu,  les  bordures  de  fleurs  multicolores
agréablement  arrangées,  les  petits  buissons  fleuris
admirablement bien taillés et les pierres de l’allée si propres.
Autour du dôme, c’est l’unique maison bâtie avec la même
roche et  couverte  d’ardoises  d’un ton plus foncé.  Dans cet
écrin de verdure, elle ressemble à un joyau précieux. S’arrêtant
au  bord  de  la  cour  devant  la  bâtisse,  il  regarde  la  façade
remarquant que la double porte d’entrée plantée au milieu est
richement  sculptée  dans  un  bois  très  sombre  et  ornée  de
chaque  côté  d’une  lucarne.  Suivie  un  peu  plus  loin  d’une
grande fenêtre à triples battants du même bois, à l’étage quatre



ouvertures vitrées semblables, le tout parfaitement symétrique.
Retardant  le  moment  de  s’introduire  dans  la  demeure,  il
emprunte  le  mince  chemin  qui  part  vers  la  gauche  et  qui
semble faire le tour. Levant les yeux sur le mur, il est ébloui
par un haut et étroit vitrail multicolore représentant une frise de
fleurs des champs, des marguerites et des bleuets.

Arrivé sur l’arrière, il distingue une terrasse protégée par un
auvent fait de poutres, surmonté d’un toit d’ardoises. Marchant
dans le gazon autour de la petite place, il  voit  une table et
quatre chaises de boiserie claire, derrière lui, tout autour des
buissons  fleuris,  des  parterres  de  fleurettes  entre  lesquels
serpente un fin sentier qui descend le talus. Sous la toiture-
terrasse  qui  court  sur  toute  la  longueur  de  la  façade,  deux
grandes  baies  vitrées,  au-dessus  quatre  fenêtres  forment  un
ensemble parfaitement symétrique comme à l’avant.

Il a déjà remarqué qu’aucune des maisons n’a de cheminée et
en a trouvé l’explication : sous l’écran de protection entourant
la  planète,  la  température  est  agréable  ne  variant  que  de
quelques degrés donc aucun besoin de chauffage. Continuant
son inspection extérieure, il fait le tour, passant de l’autre bord
où un deuxième vitrail identique au premier garnit le pignon.
Se retrouvant devant la porte d’entrée, il pose la main dessus
pour en sentir la chaleur et la texture, finalement il met la clef
dans la serrure, ouvre et avance. Un long vestibule s’étale en
face  de  lui.  Sur  le  pan  de  gauche,  les  hauts  panneaux
coulissants  des  penderies  sont  agrémentés  de  miroirs,  sur
l’autre côté deux portes.

Allant immédiatement vers la grande pièce, il repère la salle à
manger, le mobilier rustique est taillé dans un bois épais et



clair. Au fond, un escalier adossé au mur sous la vitre de verres
colorés grimpe vers l’étage, sur sa droite un salon du même
bois  recouvert  de  coussins  au  tissu  fleuri.  Les  parois  sont
occupées par des bibliothèques chargées de livres.

Encore à gauche et en retrait, il voit une cuisine aux cloisons
couvertes d’étagères et de placards avec un plot central. Elle
est séparée de la grande salle par un long bar devant lequel
trônent  quatre  hauts  tabourets.  Et,  çà  et  là,  plusieurs  petits
meubles à tiroirs sur lesquels sont posés des cadres remplissent
quelques  coins  vides.  S’approchant  il  découvre  la  famille
d’Aurore, avec Marc, son premier  mari et leurs filles,  avec
Peter, le second, ses enfants à lui, leurs petits-enfants et leurs
amis. En faisant le tour de la pièce, il admire toutes les photos
exposées essayant de mémoriser les visages. Comment va-t-
elle  surmonter  la  perte  de  tous  les  siens,  se  demande-t-il
anxieux ?

Se  retournant  pour  contempler  l’espace,  il  remarque  une
double porte sur la paroi à côté du canapé. Levant les yeux, il
est surpris par la hauteur qui monte en partie jusque sous la
toiture. Il repère comme un balcon, accroché sous les fenêtres
du  mur  arrière  entre  lesquelles  sont  disposés  de  longs
rayonnages chargés de livres et de bibelots. La galerie semble
faire tout le pourtour de la salle. La maison lui plaît, Sarik se
voit très bien vivre dans ce genre d’environnement à la fois
clair et chaleureux. Il se résout à prendre l’escalier et admire en
face une mezzanine, remplie d’étagères et de bibliothèques, au
milieu de laquelle trône un superbe grand bureau sur lequel est
posée une étrange et mince boîte. Il passe doucement le bout
des doigts sur le boîtier. Il cherche l’ouverture et, soulevant le



couvercle, il reste médusé devant cette relique du XXIe siècle,
un  ordinateur  portable  qu’il  referme  religieusement  n’osant
l’allumer.

Poursuivant  sa  visite,  il  aperçoit  cinq  portes  identiques.
Supposant que ce sont les chambres, il les ouvre l’une après
l’autre, c’est seulement dans la quatrième qu’il tombe sur celle
de Peter. Il y trouve pour tout mobilier un vaste lit, un grand
dressing couvrant tout un mur et deux chevets. Avançant dans
la pièce, il jette par réflexe un œil derrière le panneau et là, il se
pétrifie !

En effet, sur un chevalet de peintre il admire un portrait qui
n’est autre que celui d’Aurore. Elle le fixe de ses immenses
yeux d’émeraude et semble lui sourire. Une Aurore étonnante
qui ressemble trait pour trait à celle de l’hologramme, telle que
l’a  vue Peter  la  dernière  fois.  Il  est  fasciné par son regard
lumineux. Sa chevelure rousse est rassemblée sur un seul côté
et tressée avec un entremêlement de minces rubans verts et
argentés. En haut de la lourde natte sont piquées des petites
fleurs  multicolores.  Cela  met  en  valeur  son  visage  fin  et
harmonieux.  Elle  porte  un  bustier  rouge  grenat  ajusté  et
comme seul bijou à son cou brille une sobre et grêle chaîne
d’argent. Sera-t-elle de nouveau comme ça à 60 ans, pense-t-il
en soupirant ? Arrachant à grand-peine ses yeux de la toile, il
ressort de la chambre, ferme doucement la porte et redescend
l’escalier. Puis il sort, referme l’entrée à clef, après un dernier
coup d'œil  sur la maison et  les parterres fleuris,  il  retourne
rejoindre les autres.

Ils parlent toute la soirée avec Al de la façon dont se fera le
transfert du caisson jusqu’au vaisseau. Al leur explique que le



sarcophage est  prêt  pour  être  déplacé.  Avec une batterie  à
photons super puissante, il aura une autonomie de deux heures,
suffisante pour l’emmener sur le navire. Une fois à bord, ce
sera  le  bâtiment  qui  devra  l’alimenter,  car  il  a  besoin
d’énormément  d’énergie.  Pour  cela,  il  doit  se  rendre  sur
l’Hypérion avec plusieurs de ses assistants pour préparer une
salle à cet effet.  Nowen, Sarik et Sélène restent chez Gwen
pour la nuit, les deux médecins et Sol vont avec Al qui les loge
pour cette nuit et les suivantes.



CHAPITRE 3

Pendant quatre jours, ils travaillent ensemble à la préparation
du transfert du caisson. Sur Magina ainsi que sur le vaisseau,
une partie de l’équipage s’affaire à l’aménagement de la salle
qui va l’accueillir. Toute cette agitation bouleverse un peu la
quiétude qui règne habituellement sur le grand cuirassé.

Le premier choc de la vision du navire passé, Al se dit qu’il
est  vraiment  magnifique  et  à  la  pointe  des  dernières
technologies. Voir cette colossale masse d’un bleu-gris brillant
aux lignes bombées qui flotte dans l’espace l’a ébloui.

Décrire  l’Hypérion  relève  du  défi,  car  il  n’a  jamais  rien
observé de semblable.  Il ressemble à un gigantesque oiseau
doté d’ailerons arrondis, recourbés de chaque côté et attachés
par-dessous, mais l’ensemble est très harmonieusement fuselé,
tout en courbes et en ovales. Sur le sommet, une espèce de
grosse pastille  ovoïde,  dans laquelle  se trouve la passerelle,
accroche  ensemble  les  empennages.  Dessous,  le  corps
principal  rappelle  la  forme  d’un  énorme  ballon  ovale  très
allongé avec, à l’avant, un bout rond plus fin qu’à l’arrière.
L’intérieur est un vrai labyrinthe dans lequel Al se perdrait s’il
devait  s’y  déplacer  seul.  Le  plus  impressionnant  est  que
l’Hypérion  est  presque  totalement  autonome  produisant  en
grande partie ce dont l’équipage, plus de trois mille hommes et
femmes et deux mille androïdes, a besoin, que ce soit pour
vivre, se défendre, mais aussi pour se divertir. L’Intelligence
Artificielle de l’Hypérion, Hypério, a accès à toutes les parties



du  vaisseau  et  peut  détecter  la  moindre  anomalie
immédiatement. Sélène et Hélio, les deux officiers-androïdes,
vont  partout  dans  le  bâtiment  spatial  pour  l’aider  en  se
partageant les tâches de maintenance et d’ingénierie. Guidé par
Hélio qui lui a proposé une visite sommaire, Al se retrouve du
côté de l’infirmerie où les deux médecins du bord prévoient
d’installer  le  caisson.  Il  constate  l’avancement  des  travaux
ainsi que l’imminence du transfert.

Pour ce qu’Al en a retenu, l’Hypérion est équipé en double :
deux moteurs d’antimatière, deux d’hyper-propulsion et deux à
plasma ce qui rend impossible toute panne intempestive. De
même,  il  a  remarqué  toute  une  flottille  de  navettes
impeccablement  rangées  dans  d’immenses  hangars,  une
armada de jets automates qu’Hypério peut piloter à distance et
une autre d’engins identiques pilotables.

En outre, le vaisseau contient trois petites corvettes fortement
armées,  en plus des canons lasers invisibles alignés  sur les
bordures de ses ailes et à d’autres endroits stratégiques, des
torpilles à protons et à plasma garnissent plusieurs soutes.

Sa coque à forte densité est faite d’un alliage métallique très
résistant,  très  épais  et  ses  boucliers  de  protection  sont
pratiquement inépuisables. Ce qui a le plus surpris Al, c’est de
parler avec Hypério, l’IA du vaisseau, qui l’inonda d’une foule
de  questions  sur  la  technologie  du  champ  d’occultation  de
Magina.  Aussi  le  mit-il  en  relation  avec  plusieurs  de  ses
collègues plus au fait de ce genre de choses, après avoir obtenu
l’accord du Président du Conseil pour la divulgation de cette
technologie.  Ce  sera,  à  son  sens,  très  profitable  au  navire
stellaire en le rendant quasiment invincible.



À bord, le Commandant Sarik l’impressionne par sa rigueur
et son professionnalisme, mais aussi par son attitude calme et
posée en toutes circonstances. Malgré les soucis engendrés par
tout ce surplus de travail, il ne s’est jamais départi de sa bonne
humeur. Il sait être à l’écoute et il reste chaleureux avec son
équipage tout en demeurant ferme dans ses directives. Tous le
respectent et servent avec fierté sous ses ordres. Travailler avec
des androïdes est agréable et leur logique implacable fort utile
à l’agencement de la pièce. Qu’ils ne dorment pas représente
un avantage sérieux. Ils sont juste obligés de recharger leurs
accumulateurs d’énergie pendant deux heures toutes les deux
semaines. Pendant que l’équipe de la mise en place de la salle
pour le caisson se repose, les androïdes-ouvriers s’affairent sur
la  création  et  l’assemblage  des  éléments  du  champ
d’invisibilité.  Ils sortent aussi dans le vide de l’espace pour
fixer  sur  la  coque  aux  endroits  définis,  les  matériaux  qui
permettront le placement du nouvel écran d’occultation. Vu la
masse de l’Hypérion, plusieurs jours seront nécessaires pour
couvrir tout le vaisseau afin de procéder à un essai. Mais les
deux  scientifiques  de  Magina  aidés  d’Hypério  sont  très
confiants  de  la  bonne marche  de  ce  mode  furtif.  Plusieurs
ajustements  ont  déjà  été  réalisés  par  rapport  à  celui  de  la
planète,  en tenant  compte  de la  densité  et  de la  vitesse du
navire. Les ultimes réglages se feront lors des premiers tests
suivant ses différentes propulsions.

Tous  les  jours,  le  Commandant  supervise  les  travaux  de
l’agencement de la salle et du bouclier d’invisibilité et, tous les
soirs avant de prendre un repos bien mérité, il lit le récit de la
vie  d’Aurore.  Il  y  a  ainsi  appris  qu’elle  est  européenne,



française  précisément,  qu’elle  est  née  le  12  mai  1970  en
Auvergne,  une région montagneuse  de France.  Fille  unique
d’un  couple  d’enseignants,  elle  a  fait  de  brillantes  études
jusqu'à  une  licence  de  mathématiques.  Elle  est  devenue
professeur d’abord en collège, puis en lycée et pour finir en
faculté  les dix dernières  années de son existence sur Terre.
Même son union à  vingt  ans avec Marc Amidi,  professeur
d’architecture puis député, et la naissance de ses trois enfants
ne l’ont pas détournée de son envie d’étudier, ni de sa carrière.

Après dix ans de mariage sans un nuage, Marc demande le
divorce  pour  se  marier  avec  sa  maîtresse  Carole  qu’il  a
fréquentée en secret durant quatre ans. Pour Aurore, ce fut une
terrible épreuve et malgré son amour toujours intact pour lui,
elle le laissera partir.

Quatre  semaines  après,  ses  deux  parents  retraités  qui
voyageaient beaucoup décédèrent dans un effroyable accident
d’avion. Elle vécut seule avec ses filles les six années suivantes
jusqu'à  sa  rencontre  avec  Peter  Torres,  brillant  médecin  et
chercheur, veuf et père lui aussi de deux garçonnets et d’une
fillette  d’à  peine  deux  ans.  Elle  l’épouse  quelques  mois
seulement après l’avoir rencontré lors d’une conférence et, au
bout de deux ans, met au monde un petit garçon, Thimoty, qui
sera avec elle, presque quatre ans plus tard, renversé par une
voiture. Elle survit, mais pas son fils. Ce drame soude encore
plus la famille reconstituée. Elle est très proche des enfants de
Peter, mais aussi des siens et de ses petits-enfants, surtout de
Théo, fils d’Anaïs, l’aînée, garçon surdoué dont elle apprécie
l’intelligence. Elle l’aidera beaucoup à s’accepter comme elle
l’a  su  pour  elle,  même  si  elle  n’en  fait  jamais  état.  Elle



s’apprêtait à prendre une retraite bien méritée et à assister son
mari dans ses recherches quand elle s’est fait agresser sous les
yeux de Théo alors âgé de quatorze ans.

Thibault  Sarik  essaie  d’imaginer  ce  qu’a  pu  être  la  vie
d’Aurore après la trahison de l’homme qu’elle aimait, puis la
perte d’un enfant. Les épreuves ne l’ont pas épargnée pourtant
elle  s’est  battue  et  a  continué  à  être  là,  pour  les  siens.  Il
comprend mieux maintenant l’acceptation et le renoncement
de sa famille pour la garder vivante. L’amour qui les unissait
devait  être  exceptionnel  pour  que  tous  abandonnent  leur
existence, leurs biens, leurs amis, pour partir très loin, pour la
protéger, pour veiller sur elle et pour accepter qu’elle revive
une nouvelle destinée sans eux. Chaque soir, il lit ou relit un
petit bout de son passé et s’endort avec son image dans ses
pensées.

Ce matin-là, après sept jours de travail, vient celui où il va
accueillir Aurore sur son vaisseau. La veille, il a affirmé qu’il
pilotera lui-même la navette qui apportera le caisson. Personne
n’aurait pu l’en dissuader et nul n’a essayé. Ayant dormi sur la
planète, après un bref petit-déjeuner et un bonjour envoyé à
Gwen, il file vers le dôme. Il a passé ces derniers jours sur
l’Hypérion.  Il  a hâte  de revoir  Aurore,  hâte  de la  conduire
enfin dans son navire, hâte aussi de la voir ouvrir les yeux ce
qui, d’après Al, est maintenant une question de deux ou trois
jours.  Les  portes  sont  béantes,  Al  est  ci-devant  en service.
Avant de s’avancer, Sarik le regarde faire un instant, puis lui
dit  bonjour  pour  montrer  sa  présence.  Se  tournant,  Al  lui
répond de même en souriant et il lance :



— Déjà là ! Pressé de me l’enlever ?
Puis plus sérieusement, il ajoute :
— Elle  est  presque  prête,  il  nous  faut  juste  connecter  la

batterie et nous pourrons sortir le caisson.
D’un  coup,  Sarik  se  retourne,  examine  les  escaliers  et

questionne :
— Mais comment va-t-il monter les marches jusqu’au rez-

de-chaussée ?
— Mais  tout  seul,  réplique  Al  dans  un  rire  sonore.  Le

sarcophage est pourvu de coussins d’air pour son déplacement,
c’est de cette façon qu’il a été extrait de la demeure de Peter.
Cela ne posera aucun problème.

Se rappelant les larges portes de la maison, Sarik hoche la
tête.

— La navette est parée ? demande Al un grand sourire aux
lèvres.

— Oui, oui, répond Sarik avec empressement. Je l’ai mise le
plus près possible de l’entrée.

Al sourit en levant les yeux au ciel, car ces derniers temps il a
remarqué, que si le Commandant est toujours aussi efficace et
direct à bord de son vaisseau, il est très perturbé dès qu’il se
trouve  près  d’Aurore.  Al  est  persuadé  que  Sarik  sera  à  la
hauteur de la tâche qui l’attend. Il prend la batterie et la loge
dans l’emplacement prévu à cet effet sur le côté du caisson. Il
tape ensuite quelques lettres sur la petite console juste à côté de
l’ouverture et constate que la trappe se referme, puis que la
caisse métallique émet un long bip. Alors, il demande à ses
assistants de débrancher l’alimentation du gros coffre de métal
et un autre bip retentit. Satisfait, Al annonce avec un sourire :



— C’est parfait, tout fonctionne.
Puis se tournant vers Sarik :
— On y va !
Il enfonce une commande du pupitre et l’énorme et précieuse

boîte  se  soulève  d’une  trentaine  de  centimètres.  Les  deux
hommes  la  poussent  doucement  vers  l’escalier  et,  aidés  de
deux auxiliaires, la font glisser sur les marches.

Arrivés au rez-de-chaussée, ils l’orientent vers l’entrée tout
en veillant à contourner le sarcophage contenant l’hologramme
d’Aurore.  Passée  la  porte  extérieure,  ils  parcourent  encore
quelques  mètres  et  la montent  dans l’appareil  par le  hayon
arrière. Puis appuyant de nouveau sur un bouton, Al désactive
le  coussin  d’air  et,  épaulé  de  Sarik,  il  l’arrime  solidement
derrière les sièges de la navette.

Sarik ferme le battant, s’installe dans le fauteuil du pilote,
attend  qu’Al  boucle  sa  ceinture  et  décolle  enfin.  Après  le
passage du champ de protection, il prévient Hypério de leur
arrivée  et  lui  demande  d’être  prêt  à  les  recevoir.  Il  pilote
l’engin d’une main ferme, mais tout en douceur pour éviter
toute secousse intempestive. Arrivé dans le hangar du bâtiment
spatial, il se pose et amarre le petit vaisseau délicatement. Dès
qu’Hypério a pressurisé la soute, Al et le Commandant sortent
le caisson de l’appareil et se dirigent vers la chambre parée à
l’héberger.  Les  membres  de  l’équipage  qu’ils  croisent  les
regardent, intrigués. Sur le conseil de Sarik et pour devancer
suppositions et questions, Al a recouvert la précieuse caisse
d’un couvercle opaque, mettant Aurore à l’abri des regards.

Une  fois  dans  la  salle,  ils  s’aperçoivent  que  les  deux
médecins  et  Nowen  les  attendaient.  Tous  savent  ce  qu’ils



doivent faire pour installer le sarcophage et l’alimenter avec
l’énergie de l’Hypérion, mais la batterie à photons demeurera
dans  son  logement  pour  pallier  d’éventuelles  coupures
jusqu’au réveil  d’Aurore.  Au bout  d’une heure,  tout  est  en
place  et  tout  fonctionne  parfaitement.  Se  tournant  vers  le
Capitaine-médecin Brady, Al demande :

— Pensez-vous qu’on puisse la placer maintenant en phase
d’éveil ? Le trajet a été très calme sans une seule secousse et
aucun indicateur  sur les moniteurs n’a bougé, tout est  resté
comme sur la planète.

— Il  vaut  mieux lui  donner  au moins  vingt-quatre  heures
pour s’adapter au mouvement du vaisseau, répond Brady.

— Ce serait effectivement plus prudent, ajoute le Lieutenant-
médecin Black.

Et se retournant vers Al :
— Vous-même,  il  vous  a  fallu  au  début  une  période

d’adaptation  à  bord  du  navire.  Bien  qu’elle  ne  soit  pas
consciente, laissons-lui un peu de temps. Avec Nowen, nous
sommes quatre, nous nous relaierons pour la surveiller durant
ces vingt-quatre heures. Je me propose de commencer, l’un de
vous trois me relèvera dans huit heures.

— C’est une bonne idée, dit Brady, je prendrai la suite.
— Et moi après, suggère Nowen.
— Je terminerai et je déclencherai la phase de réveil demain

vers 10 h, rétorque Al en regardant l’horloge accrochée sur un
des murs. Ainsi, vous pourrez vous reposer et l’un de vous
pourra  venir  m’aider  à  la  transférer  dans  un  des  lits  de
l’infirmerie.

Se tournant vers Nowen, il ajoute :



— Vous êtes la copie de la dernière personne qu’Aurore a
vue avant de sombrer dans le coma donc vous devez être là
quand elle se réveillera. Au matin, je vous expliquerai ce qu’il
faudra faire.

Nowen hoche la tête en signe d’assentiment et déclare :
— Les prochaines nuits, je dormirai à l’infirmerie près d’elle,

comme cela je serai sur place au moindre signe.
Sarik les écoute parler en portant son regard de l’un à l’autre.

Aucun d’eux n’a même songé à lui demander son avis. Après
tout peut-être est-ce mieux, aussi il les informe :

— Je vous laisse vous occuper de tout, mais je tiens à être
prévenu dès qu’elle ouvre les yeux. 

— À vos ordres, répond le Capitaine-médecin Brady.
Sarik sort et rejoint la passerelle.  Là l’attendent Sol et les

deux officiers-androïdes supervisant le travail des navigateurs
et des pilotes. Il les convoque dans son bureau pour un compte
rendu sur l’état du vaisseau. En plein milieu des discussions,
Hypério les interrompt brusquement :

— Commandant,  l’Amiral  Sarik  désire  s’entretenir  avec
vous !

— Connexion, s'il te plaît, ordonne Sarik.
Sur le mur, en face de lui, s’allume un grand écran et Baptiste

Sarik apparaît :
— Bonjour Amiral ! dit le Commandant, nous sommes ici en

plein rapport, dois-je être seul ?
— Bonjour  Thibault,  non  cela  ira,  assure-t-il,  j’aimerais

savoir où vous en êtes avec votre mission ?
— Cela suit  son cours mon oncle.  Elle  est  à bord depuis

quelques heures, la phase de réveil est prévue pour demain.



— Très bien, dès qu’elle sera en état de voyager contacte-
moi immédiatement, ordonne l’Amiral l’air très sérieux.

— Y a-t-il un problème ? demande Sarik.
— Rien  de  très  important,  rétorque-t-il.  Seulement

l’Empereur  de  Targas  qui  réclame  ton  vaisseau  afin  de  le
conduire sur Véras pour la prochaine réunion de l’Union.

— Mais elle n’a lieu que dans deux mois cette réunion.
— Oui, mais tu connais Ginseis, il planifie tout à l’avance et

il souhaiterait  que tu arrives quelques jours en avance pour
qu’il puisse s’établir à sa guise.

— Comme  d’habitude,  soupire  le  Commandant  en  se
tournant vers Hypério.  Sans l’hyper-propulsion quelle durée
pour aller sur Targas d’ici ?

— Dix-neuf jours, répond l’IA.
— Plus les dix jours de Targas jusqu’à Véras et deux jours

d’avance,  calcule  Sarik,  cela  nous  donne  quatre  semaines
complètes. D’ici là, je pense qu’Aurore sera sur pied et que
cela ne posera pas de problème.

— Espérons-le, riposte l’Amiral. Il faudra éviter que Ginseis
et sa suite entendent parler d’elle.

— Ne t’inquiète pas de cela, je la mettrai au courant de la
situation.  J’ai l’intention de l’installer  dans les quartiers des
officiers, il en reste quelques-uns de libres. Ce sont les plus
éloignés de ceux que nous réservons à Ginseis et elle sera sous
la surveillance directe d’Hypério. Je t’informerai régulièrement
de son état.

— Très  bien,  dit  Baptiste  Sarik,  je  vous laisse finir  votre
rapport, à bientôt.

— À bientôt mon oncle !



Ginseis, l’Empereur de Targas,  est  d’une race humanoïde,
mais qui ne présente aucune ressemblance avec les humains,
mise à part la silhouette. Les Targais ont le teint grisâtre, leur
tête  est  plus  volumineuse  et  leur  crâne  chauve parsemé de
taches  orangées  et  jaunes.  Leurs  yeux  sont  rapprochés,  ils
n’ont pas de nez juste une modeste protubérance protégeant un
unique orifice nasal. Leurs oreilles sont comme incrustées sous
leur peau de chaque côté,  mais  à hauteur du menton.  Leur
bouche et leurs dents sont très semblables à celles des hommes
dans leur forme, malgré une dentition également orange. Leurs
mains à trois doigts sont préhensiles, et plus grandes ainsi que
leurs pieds. Ils sont plus trapus que les humanoïdes connus et
beaucoup moins souples. Leur appareil respiratoire ne supporte
pas l’air normal, mais un mélange plus riche de dix pour cent
en hydrogène.

L’empire de Targas est composé d’une planète principale,
Targas, de taille deux fois plus grosse que la Terre et de trois
petites  lunes  qui  gravitent  autour  d’elle.  Ces  quatre  globes
tournent au large d’un énorme soleil  rouge. Les cinq autres
astres de leur système solaire sont inhabitables pour eux. L’un
d’eux dispose d’une atmosphère favorable aux humains, aussi
les Targais ont autorisé des colons de diverses origines à s’y
installer et ils profitent ainsi de la technologie de cette colonie.
Les Targais ont évolué sur Targas et ils ont conquis ses trois
satellites  qui  ont  la  même  atmosphère  que  leur  monde.
Technologiquement,  ils  sont  très  en  retard,  leur  premier
voyage spatial ne date que de trois siècles, mais leur adhésion
depuis une centaine d’années à l’Union leur a permis de faire



un grand bond scientifique.

Sarik se tourne vers son second et voit que Sol Pario a l’air
soucieux.

— Un problème Sol ? demande-t-il.
— Nous devrons judicieusement  choisir  les  personnes  qui

seront en contact avec les Targais et parfaitement les informer
de la situation.

— Oui, répond Sarik, tu t’en occupes avec l’aide de Nowen.
— Bien Commandant, dit Sol.
— Pourquoi  ne  pas  prendre  que  des  androïdes  pour  cette

charge ? suggère Sélène.
— Tu sais  bien que c’est  impossible  Sélène,  Ginseis  s’en

sentira offensé et trouvera ça un peu louche, réplique Sarik.
Nous limiterons juste le personnel humain.

— Je me charge de faire le lien entre l’Empereur et vous,
propose Hélio, je crois qu’il m’a apprécié la dernière fois.

— Très  bien.  Ils  seront  en  quarantaine  dans  les  quartiers
prévus à leur intention avec un environnement d’hydrogène,
mais  il  est  possible  que certains  d’entre  eux possèdent  des
respirateurs autonomes pour circuler dans le vaisseau, confie
Sarik. Nous devons surtout agir normalement et ne rien laisser
transpirer de notre mission première.

— Pour  les  androïdes,  cela  ne  pose  aucun  problème,
commente Hélio. Mais avec les humains, nous ne sommes pas
à l’abri d’une indiscrétion involontaire.

— Nous allons réfléchir  et nous reverrons encore ce point
lors des réunions suivantes, notifie Sarik. Maintenant, voyons
où en sont les comptes rendus.



Mettant le sujet en suspend, ils continuent leur séance faisant
le point sur la maintenance des systèmes principaux du navire
spatial.

Le  Commandant  passe  le  reste  de  la  journée  à  lire  des
tablettes informatiques de rapports, à convoquer les officiers
chargés  de  l’exécution  des  tâches  et  à  leur  donner  des
indications supplémentaires en vue de l’arrivée de l’Empereur.
En dernier lieu, il fait appeler le Lieutenant Cameron Sutter,
chef ingénieur de l’Hypérion avec lequel il discute de certaines
améliorations  apportées  aux  moteurs  de  l’hyper-propulsion.
Sutter confirme que ces modifications n’ont été appliquées que
sur  un seul  et  qu’il  pourra  être  testé  lors  de  leur  prochain
départ. Avant d’ouvrir la porte pour sortir Sutter demande :

— Puis-je vous poser une question Commandant ?
— Que voulez-vous savoir Lieutenant ? réplique Sarik.
— C’est à propos de cette rumeur qui est parvenue à mes

oreilles, j’aimerais comprendre ce qu’il en est exactement !
— Je n’en ai pas entendu parler, dites-moi ce qu’elle raconte,

s’étonne Sarik.
— C’est au sujet de cette grosse caisse qui a été montée à

bord,  l’équipage  est  intrigué  et  s’interroge.  Beaucoup  de
suppositions aberrantes commencent à circuler. Il serait peut-
être bon de mettre un terme à ces bruits de coursives, suggère
Sutter.

— Relatez-moi ces étranges ragots, réclame Sarik amusé et
surpris.

— Certains  pensent  que  vous  avez  amené  un  sarcophage
avec une vieille momie, d’autres affirment que c’est une arme
terrible et d’autres encore un monstre.
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